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rLeshommes qui prétendent que le Christianisme est injuste, tyrannique,
..se plaisent à citer l'icternité des peines. :C'est en eflet. le dogme qui soumet

le plus difir.ilemeiit notre raieoi: comment le concilier avec in bonté et la

-clémence de Dieu, ou seulement avec sa justice envers de faibles créatures

<i'il a tirées dii nLant ?
Ce dogrnie et dans les saintes Ecritures, E le proclame ; j'ajoute su-

1Tabonddmment qnactoutes les communions chrétiennes le reconnaissent ; les
opinions contraire, sont individuelles, par conséquent sans importance.

Nais, est-il ceiiiu que la rai-son ne puisse apercevoir aucun Moyen de

-concilier l'éterniti les peines avec la justice divine ; Si tous ceux qui n'oh-

t1iendront pas la ploire éternelle doivent étre pour jamais ivrés à d'horribles
rupplices,on peut penser qtue la condamiination ne frappera qu'un petit nombre

-d'hommes (1 i ,t permis île l'espérer sous 'eipire d'uisse religion qui
-ne connaît de vrime irrènisible .tuc limpénitence. finale, que le refus de

.croire, dans le monient suprénne, à la nii.-éricorle céleste.
Une explienitioîu est sévère pour un grand nomlre d'hommes ; je la crois

repîendant plus vraie, plus conforme à leéquité dii ji;ge infhiillible,prèlat véné

ra ble: " Qui 'e,-ce ise le Ciel ? C'est le lieu dles réconpenseset de la félicité.

Qu'est-ce que l'enfer ? C'cst le lieu îles privations et des peines. Mais dans

.'enfer ainsi que dans le Ciel , il est diverses lemeures ; pour les uns , les cha

liinents sont diversselon les fauites ; comme, posir les autres, les récompense-

varient selon le deeré de mérite et de vuestu. "
1ommes difliciles à cnvaincre , itènie de -la justice du Tout-Puis-

.sant, i'est-il pas écrit :" Dieu rettra à chacun selon ses ouvres ? "
XXV.

Plusieurs théologiens ont pnussé trop loin les conséquences de la maxime

/îors de IlEglisc point desalut ; et les détracteurs du Catholicisme procla-

ment fatuasenent qu'il voile aux feux éternels touis les chrétiens séparés de

bon sein, et même tout homme à qui i'est point parvenu PEvangile.
Les autorités irrécusables ne manluent point ponr éclaircir cesujet.

Ecoutons l'austère Boirdtalot;e, dans tut sermon sur la Passion : Il faut,
chrétiens, dit-il, et cette pensée n'est pîas-de moi, mis de saint Jérôme, il

faut bien donns nos esprits établir une vérité, à oui picuit-être nous n'avons

jainais fait la réflexion nécessaire, qu.i dans lejugiriemit le Dieu, il y aura
une différence infisiaa entre un payen qui n'aura pas cornu la loi chrétienne,
et un chrétien qui, l'ayant conuitile, y aura intérieurement renoncé ; et que

Dieu, suivant les or:tres mêmes de la justice, traitera bien autrement l'un

que Pautre. On sait assez qu'un payen à qui la loi le Jésus-Christ n'aura

pas été annoncée, ie sera pas jugé par cette loi ; et que Dieu, tout absolu

quI'il estgorder&avec lui cette équiii nattrelle de ne pas le condamner pour
une loi qu'il ie lii aura pas fait connaitre. C'est ce que saini Patil ensei-

nen termes formels: « Qui sine legepeccaeTrui, sine lege peribun :'

Fênéloi s'exprime dans le meméîoe sens: " Saint Augustin, dit-il, se ré-

duit sans cesse à la règle de l'Apôtre, savoir que tous ceux qui ont peche
saens loi pèriron sans loi, il ne leur sera imputé d'avoir péché qu'en ce

qu'ils auront pu caor.ulaître."

'auteur de la Vie du carlipal le Cheverus rapporte que ce prélat, étant
évêque de Boston, et le bonheur d'amener ou Catholicisme quelques pro-
lestanîts quui jouissaient d'unige estime méritée, et il ajoute: "l L'évêque de

(1) Cette npinion ne serait point inconciliable avse, les paroles le 'Evan-

gile,paeuci elccti. Il y a, parmi les théologiens orthodoxes, deux manières

d'entendre ces mnts : chacune :t de giaves autorités en sa faveur, et l'église
tî'a pas prononcé.

Bosion fut-curieux d*apprendre d'hommes aussi dignes de foi,si, pendant les
longue-s a ntes qu'ils avaient.vécu dans la religion protestante, ils n'avaient
pas eu quelques doutes sur sa trausseté, s'ils seraient morts tranquilles dans
ce.te religion ; et il enreçut cette réponse bien digne de remarque,que, jus-
qu'au.jour où il le, avait éclairés et-instruits, leur bonne foi .avait toujours
été si parfaite qu'ils ne songeaient pas même à douter ; et que par lui seul,
la vérité leur avait appart pourla première fois. Cet exemple et plusieurs.-
autres consolèrent lâme de Mgr, Cheverus, en lui donnant lieu de penser
que plisieuss protestans pouvaieut être dans la bonne foi cilu ignòrance in--
vincible qui excuse l'erreur devant Dieu. Il en conclut qu'il fallait être -très-.
indu!gent pour ceux qui se trompent, et très-réservé à les condamner. Dieu
seul, disait-il, voit le fond dles coeurs, et nous devons lui laisser ce.secret."

Qve la consolation éprouvée par le vertueux prélat est bien digne d'une
âme chrétienne ! Quels. charité pour les hommes et quelle confiance eti
Dieu rezpirent dans le passage que je viens de citer !

M. Fi-ayssinous, qui a fait d'admirables conférences sur la folérance, dit:.
« Unité dans la foi, unité dans le gouvernement, tel est le caractère de l'E-
glise ratholique ; aussi tout 'ce qui est séparé de sa communion, elle le re-
garde comme hors de la voie commune de la vérité et du salut; Telle est
la mhaxine générale - mais en même temps, il y a des maximes universel-
lement avouées, et d'après lesquelles il faut savoir modifier le sens et P'é-
tendue île la précêJente."La citation,de ces maximes m'entraînerait trop loin,
et netiendraitpas lieu des deux conférences qu'il faut lire en entier; elles édi-
Gent par la manière dont l'auteur, appuyé sur de saintes autorités, s'éloigne
également d'un rigorisme injurieux pour la justice divine,et de cette indtimé-
rence coupable-qui met au mêmerang le mensonge et la vérité, eifinitpae.
y inetir- aussi la vertu. 3e me bornerai à citer ce-riu'iYy a de pi uis inpor-
tarît dans la réponse de l'a iteur à cette question :Quelle est .positivement

la doctrine de l'Eg lise sur le salut des protestants?
Les catholiques présentent l'Eglise comme étant composée d'une âme

et d'uni corps.
' Les liens extérieurs de la profession de foi, de la participation aux sa-

crements; de la soumission aux pasteurs, constituent le corps.de P'Eglise. Les
dons interieurs du Sai:t-Esprii, la foi, l'espérance, la charité et les autres
vertus en forment l'Pme.

" On est du corps de l'Eglise par la profession publique, et de son anie
par la vie privée. (['auteur des Couférences emprunte ce paragraphe et
le précédent à l'Explication dei Evangilespar Mgr. dc la Luzerne, évêque
de Langres.)

XXVI.
Je serais peut surpris d'apprendre que des catholiques supposent atux pîro-.

testans des opinions qni ceux-ci n'ont point, car des protestans nous en sup-_
potent que nous n'avons jamais eues. Beaucoup d'entre eux se persuadem
que nous adorons des images. Je répondrais à celui qui m'adresserait ce re-
proche-: N'avez-vous jamais regardé avec émotion le portraitde.votre père?
N'avez-vousjanmais embrassé le portrait de votre mère ? Cé n'est pas à des
toiles peintes que s'adressaient vos honnages : ces portraits vous soiat pré-
cieux parce qu'ils vous rappellent des traits chéris,de sages leçons et de tou-.
chants exemples. J'ai vu dlans uni temple d'Amsterlaum les tombeaux, les
statues des ma rin qui ont servi la réutîblique avec le plus le gloire. Cette

consécratioi du patriotisme par la religion est imposante.- Puisque ces no-
numents inspirent l'amour de la patrie, pourquoi d'autres statues, ou les mô-
mes, si les héros qu'elles représentent ont eu- les vertus chrétiennes, 'n'inspi-
reraient-elles pris Pamour dle la patrie céleste ?

Les protestansjugent idolâtriques nos invocations des saints : notre langa.
ge cependant est-clair; nous disons à Dieu : £xaucez-JtNous, aux saints,
Priez pour nous. Des exîpressions si dif'érentes attestent que nous n'avons
pas l'ubsurdité de confohdre le secours des saints avec la puissance dle Dieu.
Il y n plus, c'est ui.article de foi que les saints n'appellent sur noirs la mi-
séricorde divine que par l'intervention du Christ, unique médiateur.

Le protestant approuve que si l'on rencontre un homme pieux qu'on resz
perte et dont on est aimé, on lui dise : Prie=pour moi. Nous adressons la
.mnie demande aux saints. LEglise, dans un sens de ce migot, est !a grande
famille coiposée CIe louis les fidèles : les uns habitent la terre,les autres sont
au Ciel ; les tins invoqueit les secours, un appui, ait milieu des épreuves

qu'ils ont à traverser ; les attres, affranchis des peines de la vie, appellent a

bonté céleste sur leurs frères soufTrants e4 tous ensemble célèbrent la gloi.
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